
Le roi Agag devant la mort 
(1 Sam 15,32 b) 

Pour honorer le savant professeur qui, il y a quarante ans, 
entreprit d'illustrer la <ccritique textuelle du premier livre de 
Samuel» 1, il nous a semblé opportun d'attirer l'attention sur 
un passage assez obscur du chapitre 1 Sam 15. 11 s 'agit du 
roitelet amalécite Agag, fait captif par Saül lors de son expé
dition punitive contre 'es agresseurs nomades d' Amaleq. Cette 
borde féroce était une véritable plaie pour les habitants du sud 
de la Judée. Dans ·leurs razzias fréquentes , ces bandes rapa
ces et sanguinaires massacraient sans pitié souvent meme les 
femmes et les enfants, et exen;aient de terribles ravages. Peu 
de temps avant sa défaite, Agag dut diriger en personne une 
pareille razzia, ou les enfants furent tués aux bras de leurs 
meres (1 Sam 15,33). Au nom de Yahvé le Juge-prophete Sa
muel enjoignit a Saül de déclencher une guerre sainte contre 
les Amalécites. L'ordre divin était forme!: «Frappe Amaleq, 
voue-le a J'anatheme avec tout ce qu'il possede; sois sans 
pitié pour Jui, tue hommes et femmes, enfants et nourrissons, 
boeufs et brebis, chameaux et anes» (1 Sam 15,3). 

Tout d'abord Saül accomplit la volonté divine : «II prit vi
vant Agag, roi eles Amalécites, et il passa tout le peuple au fil 
de l'épée, en exécution de l'anatheme» (1 Sam 15,S). Néan
moíns le souverain israélite commet une rapine dans. l'holo
causte, quand il laisse la vie sauve au roí nomade: ((Mais Saül 
et l'armée épargnerent Agag et le meilleur du petit et du gros 
bétail, les betes grasses et les agneaux, bref tout ce qu 'il y 
avait de bon. lis ne voulurent point le vouer a l'anatheme; 
mais tout le troupeau vil et sans valeur, ils Je vouerent a l'ana-

1 A. FERNÁNDEZ TRUYOLs, S. J., l Sam 1-15 Critica tcxlllal, Roma, 
1917. ' 
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theme)) (1 Sam l.5,9). Le prophete Samuel se répand en- invec
tives contre le roí Saül: «Pourquoi n'as-tu pas obéi a Yahvé? 
Pourquoi t'es-tu rué sur le butin, et as-tu fait ce qui déplait 
a Yahvé ?>l (1 Sam 15,19). Apres avoir annoncé le re jet de 
Saiil, Samuel s'apprete a compléter l'anatheme de ses propres 
mains; il donne l'ordre: «Amenez-moi Agag, le roi des Ama
lécites>l (1 Sam 15,32 a). C'est ici (1 Sam 15,32 b) que s'insere 
le texte obscur que les Masoretes ont ponctué de la fa<;on 
suivante: np~:,--,º 'it? ¡~~ l~~ i~Ñll l"\1l"JP,º l~~ ,,i~ ';J?~j 

Cette description de l 'attitude qu'aurait prise· Agag devant 
la mort présente plusieurs difficultés que nous voudrions ten
ter d'élucider. Une premiere question concerne le sens du fé
minin pluriel l"\1l"JP,ºi de la réponse qu'on donne a cette pre
miere question dépendra ensuite l'interprétation du second mem
bre de phrase. 

I 

Quel est le sens exact du substantif l"\)"JP,º1 Le plus sou
vent on rattache ce terme a la racine ¡iv, et on traduit: . «tout 
joyeux» ou du moins «courageusemenh>, en y voyant une es· 
pece d'adverbe de maniere. Normalement, en effet, la racine 
¡iv comporte l'idée de «gras, délicieux, exc.¡.uis»; et on trans
pose ce sens plutót physique a un état d'ame psychologique. 
D'autres exégetes recourent a l'arabe rnagdan, «gisement mi
néral, métal», pour admettre le sens de «chaines>l, et pour arl'Í • 
ver finalement a la traduction: «chargé de chaines» 2

• 

L'indécision des anciennes versions est assez curieuse. Les 
Septante traduisent: xai 1tpoai¡A.6ev 1tpck aútov A--(cq tpÉ¡1lov, «Et 
Agag vint vers tui en tremblant>>. On s'est demandé d'ou pro
vient cette le<;on. Certains ont cru qu'il s 'agissait la d'une 
interprétation passablement fantaisiste, non denuée il est vra: 
de finesse psychologique (puisqu'il y va de l'attitude d'un 
prisonnier mené á la mort), mais «dont la philologie ne peut 
se contentern ~ De toute évidence il faut trouver une explica-

2 P A H. De Boi::;i, Research into tite J e.zt of 1 Sanmel l -XVJ, 
Amsterdam, 1008. 86 · «Ml1))0 sígnifies "(a man) of bonds", "tied"» Le 
savant ho llandals renvoie a la paraphrase de Maimonide «with bound hands,, 
c itee dans LEvy (Neu-hcbriiisc/,es) Worterbuch, 10242 • s. v. 

" J. HAJ.J!:vy, dans: J ournal asiatique. 1901, ,\'23-327, ,p . 324. Cet avis 
e-st partagé ·par le commentateur récent H. W. H ERTZDERG , Die Samucl
biicher, Gottíngen, 1956, p. 94, note 4· uDer Stamm 'adau, "heiter", ist 
unmoglich». 
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tion plausible a cette le<;on assez déconcertante. On a supposé 
que les Septante ont lu l'11CP,1 au lieu de l'1\)1~Q, avec sub
stitution des consonnés , (pour_ 1) et e, et en négligeant le ·l• 
Le terme i1t?'l1 signiñe effectivemeñt: «t.ra.inte» ; on le ren
contre dans J~b 39,19, ou le sens paralt etre: (<Criniere (de che
val)», ·et ou les Septante l'ont rendu gar: . q;d~ovi. D'autres in
terpretés sont d'avis que la le<;on ·f pÉf!(J)II présuppose l'hébreu 
ll'~1l11;>; ce. terme est ensuite mis en relation avec la racine 
,ve, «trébucher», !(tituben>$. 

L e Targum préfere la le<;on ~¡,l.!)C, ce qui pourrait se 
traduire par: «efféminé, paré comme une femme». Le verbe 
¡,.u:i se recontre également dans le Targum, entre autres en 
Deut 28,54, au participe pual p~l!ll?, oü le texte masoreti
que lit iJ1 «délicat, amolli», et en Deut 31,20, a la forme it
pael )1l'fª1J;I~, ou l'équivalent hébreu est )t,,?':J, «s'engraissern. 
11 se peut que la le<;on du Targum ne constitue qu'une para
pl)ras1; explicative de l'idée qu'exprime la racine ¡iv, a-sa
voir «rendre joyeux)) (piel). Le participe pual du me me ver
be 11~~ signifie «bien soigné» •. En somme le Targum s'en 
tient ;~ sens de «jouis·sance» ou de «joie». 

La Vulgate enfin cherche a, sa11vegarder les deux signifi
cations du terme l'1ll1P.Q; en changeant en outre le mode actif 
du verbe iJ~iJ en une· forme passive, elle en vient a traduire: 
«Et oblatus est e.i Agag pinguissimus et tremens», «Et Agag 
lui fut présenté, tout gras et tout tremblant». L'adjectif «pin-. 
guissimus» semble se rattacher á l'interprétati.on que donne le 
Targ'um (itpael du verbe pl.!)) et ne constitue .guere une trou-

~--T. K. CIIEYNE, Critim bíblica, Londres, 19M, p. 224. Chcyné son
-ge au «fils .de Kush!' Ra'ma, dont parle Gen 10,7. _II parvicnt jJ. la lec,oh : 
'J:19111:;t J~~. ' tAgag ·1• Amalécite»; il suppose n otamment que le patro
nyme «Raa,matite» correspond a «Yérnchmaélile-», et finalcmcnt a «Amalé
c1te». Cette fa,;on a,ssez cavalicre de traitcr lés textes ronstitue <:-e que le 
savant ·anglais appelle lu1-mémc «une torture pa, trop ingénue, affligcc au 
texte~. . 

s Cfr. P. Di-: LAGAltDE, Prop!,etae chaldaíce; 1872, p . 61; de meme 
encore tout récemmcnt H. W. H>:RTZBERG , l. c., p. 94, note 4 : swan• 
kenden Schrittcs». C'cst cctte conception qui parait etre a la base de la 
traduction «incertaine» de R. DE VAUX O. P., dans «La Bihle de Jéru
salcm», Paris, 1956, p. '..'94: «en résistant». 

s G. ÜAU(AN, Am111-iiisc/1r11,ei./r.ebriiisc/ies Worterbt.cfr, Frankfurt, 1922, 
p 300. A. F. KIR.KPhTRICK, Tite Fir.it Book of 5anmrl, Cambridge, 1911. 
p 147, traduit: «dclícate ly»; mai s il ,1joute prudemmcnt: 1Th<! mea11i11g 
of the word is very doubtfnl». 
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vaille originelle 1 Quo1 qu'il en soit, le texte de la Vulgate 
constitue trop manifestement une harmonisation de deux signi
fications jux taposées (bien qu'a peine compatibles), poCtr qu'o1_1 
p.uisse en déduire la teneur orig inale du passage. 

L 'indécision des versions a nciennes ont induit les interpre
tes a corriger le texte. Au lieu de Jire l1l1P,Q, on en vient a 
tire n\i~~Q- La racine ·il:i, signifie «liern, «attachern; et le 
substantif revet la signi,fication de «lien». Le sens de l'ex
pression adverbiale serait done, en fin de compte · 11enchainé», 
«chargé de chaines». On compare Job 38,31 ou le contexte 
suggére, pour ·1e méme niot tit~1P,Q, la traduction: «Peux-tu 
nouer les lims des Pléiades ?» 8

• 

Tout bien pesé, nous estimons qu'ii íaut choisir cette solu
tion. On se trouve, en effet , dans l 'obligation d'exclure les 
deux autres significations décritcs ci-dessus. La premiére tra
duction («tout joyeux») est inadmissible, ne füt-ce que pour le 
bon motif qu'Agag ne pouvait certainement nourrir aucun es
poir d'etre éparg né par le vieux prophéte israélite. Etre pris 
vivant pat· un ennemi et amené au pays ennemi, comportait, 
pour un souverain de 1 'Ancien Proche Orient. la gara ntie cer
tai~e d'etre implacablement exécuté. Tout le contexte de l'ex
.pédition punitive contre Amaleq suggére l'idée d 'un talion a g rande échelle; c'est ce qu'exprime la sentence sévere de 
Samuel, au moment meme de l 'exécution de l'anatheme : «Com
me ton épée a privé des femmes de leun- anfants, entre les fem
mes ta mere sera privée de son enfant» (1 Sam 13,33). Cette 
sentence rappelle la formule, plus générale, de la vendetta,. te lle 
que Dieu la proposa aprés le déluge: «Qui verse le sang de 
l'homme, par l'homme son sang' sera versé» (Gen 9,6). Le 
roitelet arnalécite se sait déja prisonnier de la mort, et sa mise a mort prochaine a dü lui sembler inéluctable. Dans ces con
ditions il est impossible de discerner dans la locution adverbia
le l1l1~Q une nuance optimiste ou un espoir fou. Il faut 
d'ailleurs noter que le substantif masculin pluriel c,nP,Q im
plique l' idée d"une joie ca1'sée plutót que celle d'une JOte 
épro1mée. Dans Gen 49,20 le mot désigne <1des mets (de roi)» 
(littéralement: «des choses qui procurent de la joie aux rois») . 

' J. J(ROON, S . l., Sicciue separal amara mors ! , dans: Verbum Do
mini 4 (1924), 90-82, p. 91 dérive -la nuance cpmguissimus.t du sens géné
ral de la racine ¡,)I, á savoir cdeliciae». 

a G. BEER, dans Biblia hebraica (ed. R. Kitte1), Stuttgart, 10373, p. 1149 
propose de voir une connexion avec Job 31,36, ou l'on trouvc la forme U1~VI$, «je vcux le ceindre• (de l;i racine i))I, cligoter»). 
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De meme dans Prov 29,17, le fils qui fait «les délices de ton ame» 
est celui quj est pour son pere une source de consolation. Les 
«bons morc~aux>i enfin, dont le roi de Babylone {<a remJ?1Í son 
ventre» (Jer .51,34) ou. les «mets délicieuxn de Lam 4,5 doivent¡ 
de nouveau &tre com¡ffis comme une source objective de bien- . 
etre. Si 01:i.. sé ·basaii: done sur le sens causatif du masculin 
D'fJP,~, i1 °f<J..údra.it traduire l"l~'1P,Q non pas par·: «joyeuse
ment», mais par «d 'une fa<;on divertissante», «en caus~'µt de la 
joie». Or il est manifeste qu'une telle signification ne cadre 
guere avec le contexte. En guise de conclusion nous pouvons 
pa~ conséquent dirt;: il est impossible de supposer, chez Agag, 
une attitude joyeuse devant la mort inévitahle 9

• 

L'autre alternative, c'est-a-dire la solution préconisée par 
les Septante, doit etre écartée elle aussi, ce nous semb1e. Que 
l'Ü'1P,Q signifie <<titubant» est loin d'etre garanti par la philo
logie; en outre cette présentation d'Agag nous sembTe incom
patible avec la figure hautaine d'un sheikh nomade confronté 
avec la mort. Somme toute, il vaut mieux supposer que 1 'au
teur du récit s ' est plu a décrire le roitelet amalécite qui s'ava:n
ce vers Samuel, <«'1 la fa~on d'tm prisonniern chargé de chaines 

II 

La seconde partie de l Sam 15,32 b s' oppose, a 11otre a-vis, 
a la descripition que précede. Le waw consécutif de -,~Ñ•l 
peut s'entenclre en un sens adversatif: «Il est vrai qu' Agag 
était chargé de chaines ; néanmoins il fit la déclaration suivantei>. 

La teneur exacte des paroles prononcóes par le roitelet 
amalécite reste; au clemeurant, assez difficile a étabiir. A cet 
endroit on constate ele- nouveau une íncertitude manifeste dans 
les versions anci~nne~. Le texte masorétique peut se traduire: 
«Certes, l'amertume de la mort s'est ré.tirée». II est a noter 
que 1a forme verbale -,9,, «s'est retirée», fait d~faut dans 
plusiéurs traductions anciennes (les Septantc, la Peshitta sy-

o D'apres J. 1-1\t.tVY, art. cit .. p. 326 il faudrait interpréter le sub
stantif l'Ü1P.t;I dans un sens concret; 11 s'agirait <le «bestia,ux exquis» ami;
nés pa.r Agag. Au lieu du texte masorétique 'lJ?'..l Halévy ponctue: 'lJ?\l 
(fa forme hifil dµ meme _verbe 'lf?IJ), Dans cette pcrspective Agag tente
rait de gagner la faveur <le Samuel par une richc offrande. On se demande 
d'ou le sheikh amalécite prendrait ce bétail <le chotx, puisque le .récit ~uppo
sc un anatheme asse1: général , tandis que «les bétes grasses> furcnt có.(1-
fisquées ·par Saiil (l Sam 1-5,0). 
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riaque, la version arabe). D'aprés les Septante Agag trem
blant <lit : «Est-ce ainsi que la mort est omérc ?>1 (el OO't(l) 1t1xpoc; 
ó &ávatoc;;); on voit que les traducteurs a lexandrins ont ex
primé une idée qui <lit exactement le contraire du texte hébrcu, 
et qu'ils ont continué a présentcr Agag commc accablé, voire 
terrassé par la conscience d"une mort ignominieuse imminente. 
Le meme verbe ·no est absenf de la version syriaque «com
mune»; celle-ci, en effet, lit: <,Certes, la mort est amere» ; 
l'influence des Septante est peut-etre a meme d'expliquer cette 
anomalie. La Vulgate a restitué la forme i9, mais donne au 
verbe un sens actif, ·qu'il ne possede ·pas en hébreu. En confé
rant en outre (comi:ne l'avaient fait les Septante) a l'adverbe 
l~~ (<ccertes») la valeur inusitée en hébreu de <cainsi» (l;?) , 
la Vulgate en arrive a traduire: «Siccine separat amara mors ?>>, 
«Est-ce ainsi que la mort sépare (de la vie) ?». 

A l'encontre des autres traductions ?nciennes, le Targum 
semble avoir lu, non pas io, mais ito, «prince» 10

• Dans l'in
tention du traducteur araméen ce titre s'applique a Samuel, et 
est probablement destiné a le rendre propice : Agag semble 
espérer que le Juge-pn;>phéte se mont:-era non moins miséricor
dieux que le roi Saül, qui l'a déja ,épargné 11

• Bien que cette 
suggestion du Targum semble difficile a prouver ou a ad
mettre, elle nous fournit peut-etre la clef d'une interprétation 
nouvelle de 1 Sam 15,32 b ~. Ne pour~ait-on pas se fonder 
sur la l~on targumique -ito, pour la mettre en rápport, non 
pas avec Samuel, mai5 avec Agag lui-meme ? 

La situation du roí amalécite est comparable a celle des 
deux «chefs» madianites Zébah et <,;almunna, dont parle le 
livre des Juges a propos de ·Gédéon (Jug 8,12). Ces deux prin
ces de Madian -exactement comme Agag- furent vaincus 
par le Juge israéli te, et tentérent de s'enfuire. Mais Gédéon 
«les poursuivit. et il fit prisonniers les deux rois de Madian» 
(Jug 8,12). Aprés ·avoir interrogé ses captifs et aprés s'etre 
assuré qu'ils avaient réellement tué «ses fréres», le chef mili
taire d'Israel se croit autorisé a son róle de vengeur du sang. 
Des lors il commande a Yéter, son fils ainé: «Debout I Tue
les ! ». Mais comme l'enfant n'osait pas tirer l'épée, a cause de 
son jeune iige, Zébah et <;almunna, avec une intrépidité re
marquable, demanderent comme une fa veur de la part de Gé-

10 . P. A. H. nE 1.lo1m, l. c., p. 3(). On peut comparer 1 Sam 22,14 QÚ 
le~ Masoretcs ont ,lu également "ID au licu d'un "\'et manifeste . 

11 P . A. H . DE BoE1t, l. c., p. 2Ál, traduit le Targum comme suit: dí 
you ~tease, my Lord, (1 ask) for the bitterness of death~. 
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déon : •«Debout ! toi, et frappe-nous, car comme est l'hammc 
telle est sa force>> (Jug 8,21). Le sens M cette expression est 
~lair si la mort est quand meme inevitable; c'est un ·honneur 
d'étre exécuté par un personnage important. E xactément de la 
qJeme fa~on que Samuel égorgera Agag, «Gé déon se leva, et 
tua Zébah et <,;almunna » (Jug 8,21) ª. 

Serait-ce téméraire de supposer que l'attitude d' Ag ag de
vant la mort fut empreinte de la meme fierté imperturbable qui 
se fait jour dans la requete des «chefs)) madianites ? Il semble 
que non, surtout si on envisage d'apporter au texte liébreu 
la eorrection suivante. E n supposant que l 'adverbe p~ doit 
en ré alité · et re tu ':;llN, et en admettant que ii:, a. remplacé un 
,~ origine1, on pou;rait sauveg-arder le reste 'du texte conso
nantique, et ponctuer comm_e suit : r"7:i-n)b ,~ ':;ll~, l<]e suis 
un prince, qui montre comment il faut mourirn. 

Le changement <lu pronom ':;Jl~ en l'adverbe p~ n'est 
pas co_nsidérable, et peut se comprendre par une permutation 
des consonnes nim et kaf, accompagnée de la disparition du 
yod fina l- du pronom. L e premier phénomene est assez cou
rant ; et le second se rencontre p. ex. égalemeot en araméen 
ancien. D'ailleurs cette chute du y od est peut-étre due au fait 
du sin initial de ,~ . Le fait que le pronom-sujet précede le 
prédi~at de la phrase nominale ne saurait constituer une ob
jection sérieuse, puisqu' il n 'est nullement question d 'une em
phase (dans ce cas-la on préférerait d 'ailleurs la forme '~~ 
du pronom). On pourrait comparer la phrase de Gen 50,24 : 
ni;) ':;ll~, «je suis sur le point de mourirn 13

• 

f our la seconde pa rtie du verset 1 Sam 15,32 b les con
sonnes du texte masorétique n 'ont aucun changement a subir. 
Ríen ne s'oppose a lire il'J.b, participe liifil du ,·erbe ni ' , 
dont on connait la signification; a savoir «qui enseig ne, qui 
mont re». Le substantif .nI'? peut etre considéré com~e l'infi
nitif absolu n,~; joint a i'!j_b cet infinitif implique l'action de 
mourir, objet -de J'enseignément «princiern fourni par Agag. 

Nous ne nous dis1;imulons point qu'une objection tres sé • 
rieuse reste possible . le témoignage des versions anciennes. 
Celles-ci, en effe t, sont unanimes a mettre en vedette «l'amer-

ti Les Sept:mte ont préféré la le<;on :¡,;i¡<~ 1111~~ 1:p, •Car ta force 
est comme celle d'un homme». Parfois on corrige .Je texte ,par conjecture, 
pour en arriver a lire · ;,~ '\\~; t11~ 1:)1; .«car toi· tu .es un guerrier 

puissanti . 
13 P JoüoN, -S. J. , Grammaire de I' hébre,i b1bliq11c , Rom«,, 1923, p. 468, 

§ 154 f. 
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tume (littéralement: "l'amer") de la mort». Cette traduction 
suppose évidemment la lec;on conservée dans le texte masoré
tique li).~;:i-,~. Malgré tout on pourrai~ se demander si cette 
lec;on n'est pas (jue a une réminiscence irréfléchie de la 
locution proverbiale relative a cd'amertume de le n:ort». L'exis
tence d'une telle locution ~.ians la Bible est indéniable. Le 
Qohéleth p. ex. est d'avis que la femme est «une chose plus 
amere que la mort» (Qo 7,26: 1'1).'f~ '11;)). A son tour le Si
racide est amené a s'écrier: <cO mort, quelle amertume que ta 
pensée» (Si 41,1) ; le texte hébreu original de ce passage qui 
a été conservé, porte: ;¡7:;,1 '1'? m;, li!'f? '1i1 14

• On voit que 
l'association des termes '11;) et li!t;, a passé dans le trésor des 
<cparoles ailées» de la sagesse populaire. Mais cette idée de 
la répugnance universalement humaine vis-a-vis de 1a mort 
est marquée au sceau d'une sensibilité psychologique trop fine 
pour qu'on puisse l'attribuer au guerrier intrépide d'Amaleq. 
Le discours tres bref, voire incisif, du !-heikh amalécite a du 
s'apparenter assez fon aux paroles altieres des chefs madiani
tes, Zébah et <,;almunna ; Je meme orgueil nomade a dú l'im
prégner. Le courage farouche, avec lequel ces nobles devan
ciers surent accepter la mort, nous parait se ma11ifester assez 
c1airement dans la noble déclaration d'Agag, telle que nous 
nous sommes efforcé de la restituer: «Je suis de sang royal, 
et je m'en vais vous montrer comment meurt un roi». La 

' . concision meme de la formule ii,~-;qb ,~ •:;:,;11:~, avec ses deme 
accents si fortement marqués, semble en garantir l'authenticité. 

Si on compare les deux parties du verset 1 Sam 15,32 b, 
on se rend bien vite compte que l'interprétation de Ja· pre1niere 
conditionne celle de la secon<;l.e. Si pour le terme l'11i"JP,O 
on exclut la nuance <ctout joyeux», c'est que le contexte d 'une 
,•endetta implacable ne se prete guere a une telle idée ; dans 
ce cas-lá toute expliration de la seconde partie du verset qui 
tendrait a faire admettre chez Agag une lueur d'espérance, coro
me si <cl'amertume de la mort» était sur le point d'etre «écar • 
tée», doit etre abandonnée. D'autre part, s'il est exact que 
le meme féminin pluriel li)"JP,Q peut difficilement signifier «en 
tremblant» ou «en titubant», c'est de nouveau parce que pareil
le attitude manque absolument de dignité et n'est guere com
patible avec la noblefse innée d'un sheikh nomade . Mais daos 

u N. P ETERS, Dcr fiingsl wiede1·gc/1mdeue ltc/,ri:iisc-he Text des Buches Ec1:lesiastiws, Freiburg, 1002, p. 394. Nous nous sommes permis de ponctuer le passage. 
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cette hypothese il serait peu logique d'interpréter l'exclamation 
d' Agag comme une lamentation passablement lache .sur 1'amer-· 
turne du «pays sans· nto~rn. En somme on a le choix entre le 
maintien du texte ·masorétique ( « Vraiment, l'amertume de la 
mort est passée») ou l'adoption d'une conjecture. Si l'on veut 
sauvegarder la lec;on des Masoretes, il faut l'expliquer en te
nant compte du caractere «royal», c'est-á-dire altier et fier du 
prisonnier; point n ·est besoin de dire que pareille tache se 
révélera passablement dure 15

• Si on a recours a une conjecture, 
nous nous plaisons a croire que celle que nous avan~ons ici 
a des chances d'etre plus probable que celle proposée naguere 
par N. Schlog l (apres Klostermann): l'W?tT .:lb rn-r.,~, «s'il en 
est ainsi, approche, ó mort ! » 16

• Cette invocation · un peu théa
t rale de la mort plus ou moins personnifiée ne nous parait pas 
plus cadrer avec le comportement tres noble du rpi Agag, que 
la peur un peu vulgaire ou la résignation assez mélancolique 
q ue d'autres interprétations luí supposent. 

J. DE FRAfNE, S. I. 
Louvain. 

16 P. A. H. DE BoEr.., 1 c., p. 86 a. bien remarqué que l'a.ttitude d' Agag 
étaít •princiere», mais ;¡ garde néanmoins la lci¡on masorétique, et traduit: 
cThe bitterness of death has now left me,. :L'exégete hollandais croit 
qu'Agag s' est rendu compte du caractere inévitable de sa rnort prochaine, 
mais qu'en rnéme temps il désire la subir avec une intrépidité hautaine qui 
réprime délibérément toute considération scntimentale concernant l'amer
t1lme du tré¡>as. Cette concc,ption differe cependant de celle de certains 
ti;.aducteurs modernes; q.úi interpretent. Je terme l'Ü1P,~ comme désignant 
la •s'érénité, :nec taquen: Agag envisage la mort. Le substantif hébreu 
ne comporte guere cette nua.nce, ta,ndis que l'attitude du roi amaJécitc 
.semble impliquer une volonté plus farouche que ne le suggere le concept 
.a&sez terne de •sérénité»-. 

ti N. SéHüiC:L, Vie .JJíir,her Sdf111iel, Vicnne, 1904, i. l. 
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